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devi.tsérieux tout à coup. Mainte.
mant, causons.

-On vous a donc cherché querel-

-- Oui.
-A propos de cette femme, sans

doute ?
-C'est probable, dit Singleton.
-Et vous voulez que je vous ser-

ve de témoins I
-Je n'ose l'espérer.
-Je suis votre homme, dit donC

Ramon. 1
lais il y eut nlhez cat homme, qui

avait un coup de taureau et dont les
épaulsa traii-siknt une iorce hercu-s
lionne, le rgîrd une ame d'acier
trompée à Damuas, - il y eut comme 9
un grand sentiment de pitié pour cet
être clhetif, habillé par Dusautoy,
amainri par les veilles, énervé par le
ausquuet. Ce lion au repos. qu'on

lappelait <on Ramoo, se prit à consi-
dérer l'enf'aut et lui dit :

-Mis avec qui donc vous batte»-
vous ?

-Avec un homme que je ne con-
nais pas.

Couient est-il î
-il a 'aecent allemand.
Doit amon crut ie souvenir qu'il

avait dé,â vu Santuel quelque paît
Le fils de l'acteur Klosa avait le

verbe haut, le geste brusque, la dé-
marche conîuérante.

-Eat-il vieux ou jeune ? deman-
da.t.il.1

-Je crois qu'il est jeune.
-Et vous vous battiz I
-Oui.
-A quelle heure?1
-A sept heures du matin. c
-- ri quel endroit I1
-Au bois, dan le premier fourré

à gaucho, entrs le jardin d'acclima-.
tien et Madrid.

-Quel arme que vous choisissez 1
-Le pitolei.
Le jeune baron de Singleton était

fort calne dans son naleot noisetteÉ
et son col à Carcan.M

Son satn, froid plut à don Ramon.1
Celui.ci appl le garçn et lui de-i

manda la caite i payer.
Puis il lit â Siugletoin
-Vecz avec moi, on nu eause

bien qu'au hrand air.
-l'ardot, monsieur, répliqua Sin-

gleton ; voulez-vous ie permettre de
mettre en voitura la femme qui dine
avec moi ?

- Faites, dit l'Espagnol.
Il avait du monde, ce gandin I

blaigre comminu un poulet, ridicule au
plus haut point, il savait redevenir
quelque chose, selon les circonatan-
Mos.

11 reionîta doe dans le cabinet
où ait compagne de hasard était de-
meurée toute lrenblante.

-Ma pelte, lui dit.il, veux.tu mle
doner'Loi tdrio-Se 1

d-'o trquoi 1it-elli éttonnée.
-M:is, pliur j'aillO te voir demain.
Elle urog4tlillit ; elle eut une mtau-

vaise u ctc
- Je suis /onc / dit elle.
Pauvre fille! ello avait cat à se

plaindra le la liquilation dernière...
Mlais S tldetot tira son portefeuiiL

le de a poche et lui lit ou souriant
-Onie sait i qui vit ni qui

nieIrt, na petite. Il serait pusible
que je r'issu tué dtlemailn.

-AIt L lit Annit n trissonnant.
- Et il faut, tout prévoir, ajouta

Singletou uve stoïcisue. Je ne pieux
pas L'avoir derangée pour rien.

Sur ces uiots, il ouvrit son porte-
feuille, on titra un billet du nil:c
fraucs et le tendit. Anna.

Le puiidu dtiîn la corde casse, l'a-
mant cttliasû qu'un rappelle, l'auteur
sillâ qui entend un t,ravos, le petit
journal qui trouve e .lin un abonné.
ni éprouvent pas réunis, la joie qui
s'empara d la tille plâtrée à la vue
du billet bleu, qui, pour elle, repré.
sentait tout un mobilier d'acajou. '

Elle n remorcia point, elle ne
songea point à tendre son front à
Singleton ; elle n'eut qu'une terreur,
C'est que le billet ne fût faux 1

Elle se sauva, sans dire adieu,
jusqu'au café des Princes, un joli
établiesement, où il y a des chan-
geurs, des calicuts et des duchesses
de quinze sous.
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LETTRE DU PETIT LADEBAUCHE
A SON PERE.

Montréal 7 f.ivrier 1887

Mon ch tir poupa

Je aie arrivai dimanche à mainni à Monréal avec le
81d o pair tropiquet pour vouare les faites du carn i
val vucon bavassait tan dan les gasaite surtou eque i
orais 2 bo avouare queue je rue sis dis Ki fodrai queue je
voi na moi ca.

Kan jé sis arivé jé benvu queue le diable était ova-
vache, i avais stiailenan plin 2 monda dan les otel queue
Ion ne trouvais pa laurusquese couché, é on lua di qu'l
Anglais daméric avais paié 1 piastre pour couché avec
sa famli dans un quard o vouindumurotel.

Moi kavais pas unvi :le couchai dans 1 quarl ji pa
alé o vouindaurotel ani aur lira Saint paul ou je aunai-
sais un gas dais chantié Ki se trouve à Montréal i i
prenais pansion, cobt ticoq le gts o pair Lataite k ltu
conais ben.

O poupa je peu pa dir ton ce queu j6 vu de ho ce se-
rait tro fuir pour ia vache Coin 2 rés-ou j allé la ons-
quon madi ke c'était plu bo é j6 vu dabor sur eune
grande place anlasse d'eune église quais ben plu grande
ke celle 2 not parouaits: i grand mahulaingo au
glaco ka 1 bu drule ue non, ilapaile ca un hyacint mai
je sia pas ben sur. Ca a la tournur eniti 1 gro gato i
dedan des passago 6 3 6 pi ren que dais passage, alor je
me suis di aquoua ké ce sairs 1 batise ou ia sen qué de-
passages é pa 2 chambre é jé demandé ca à 1 oine 2
peaulisse é i sa licha de moi. Je li réaerve 1 chien 2 ma
chiaine. Mais jé pu conpri antoute akoua ke ce machine
en glace avec ren que dais paeage et qui est ia bo antou-
te ca pouvai sairvir.

I a dedan l' hiatcinto 1 tas de ieide ki si foule Le ca
fait ben rire les dam é les denioisaile ossi.

Apres sa jé aId voir le palait 2 gl.ce, ca ha 4 ases, o
poupa kan la dais chandail plin ca, je croiais ke cétai

l, peradi. C dla kaî i ivu 1r Daniseon liescorn ki dirait
le toi (du canadat, éhen tu Croirai,] pà cý-st 1 oui 0coin tou
le mtondL, il a lié. 1 bouche, 1 culote toui com tou le
inonde, il étai avec sa di en on di que cais du ben bon

I i a sur 1 ot e.aîé i tabane de chantier, oiais cais pas
coin au cautié ou ta travaié, i a pas d'omue dcdan et i
guenle pa.

Je ne técriré pi parce que ca conte 6 sou é ke le car-
nival va me couté ben chair.

I va iavouare dies votation dans la parouasse, les bleu
fan ben du taplage tuais leur chien est miaur.

Adieu oupa.
Ladébauclie fils.

ACTE DENAISSAnICE.

. maire de Stittes écrivait à son fils qni se condui-
mal : - Reipectez votre 1 ère et maire.
n bon cultivateur, maire de sua commune, se trouva
ièrenctit dans un grand embarras, dont il se tira
adroitement. Sa (eamue était accouchée depuis trois
s, et l'tdjoint de la commune vouait de partir pour
illage assez éloigné. Il fallait cependant dresser l'ac-
e naissance sur le-champ. Le maire-père, après avoir
ement réfléchi, s'en ae.uitt.a de la manière suivante:
Ue jourd'hui, etc., étant accompagné dce-Zéphyrin
.aillou qt Iidore Baculard, mes témoins, je suis com-
a devant moi, maire de la commune dà..., à l'elet
te déclarer que ma femme vient d'accoucher d'un
t. vivant et bien constitué.
Sur la demande do quel sexe est l'enfant et quels
ont ses père et mère, je me suis répondu qu'il est du
masculin et fils de moi, François Piot, et de Made-

t Bidou, mon épouse; en foi de quoi, j'ai signé le
ent, avec no, maire, et letdits téaoinq

"<Signé : Franfori Plot, père.
" et Franf'ois i'ot, maiae."

LE BON ONCLE!

Le bon oncle que Perrine avait là ! E. comme il a su
en jouer i

Il avait commencé par lui emprunter 60,00. fr. Ce
résultat est fit honorable; mais ce n'est pas en cela
qu'éclate le génie de Perrine.

L'oncle Deleroix--un banquier, je vous prie, et un
banqluier pariicen-venait du prendre jugement contre
lui et menaçait de le poursuivre, quand il imagina de
lui dire :à

-Je ne puis vols p-syor; tunis ja puin offrir une bon-1
re grantie. J'ai pêrô à ma belle mère, en cachette det
mon beau-père, 0,00 fr. J'ai sa reconnaissance et je
vais voua en faire le transport.1

L'oncle accepte; ituais la re"anuaissance demeure in-E
trouvable, Perrine tiouvu millo prétexte plus extrava-
gants les uns que les autres pour abuser M. Delcroix, et
le temps s'écoule de la façain la plus réjouissante pour le
nuveu et pour son camnarade Naney qu'il assouie à ses
ruses.

Il dit d'abord à M. Deleroix:-Jc vais vous remettre
le titre. Mais ma femme est là, qui s'y opposerait. 1en
voyons-là chez es parents, à Clamecy.

- Soit, dit l'oncle Et il nain sans murmurer les frais
de voya de la daine.

Le lendemain Pourrine ouvre l'armoire et s'écrie
Ah .inon Dieu ima femuine a emporté le titre ! Mais
rassurez vouS. Je vaii aller le churcher...

-Soit dit l'encle. Er il remet 250 francs aà Perrineg
pour aller retrouver sa femme.

Le surlendemain Nancy arrive chez M. Delcroix et
lui tient à peu près ce langaga :-Un affreux malheur I
Mme Perrine est tombée victime d'un accident de voi.
tur". On ne peut lui demander les pièces en ce moment.
Mais prete-moi deux cents francs, je vous les rapporterai
de Clamecy.

-Soit, dit l'oncle. Et il donne 250 fr.
Perrine écrit que sa femme est au plus mal. Et

M. Deleroix, touché jusqu'aux larmes, envoie de nou-
veau 300 fr.

Uce opération est imminente I L'oncle envoie 250 fr.
Enfin voilà Perrine de retour. Il a la titre : il va le

remettre. Malé;liction ! Naney lui vole son paletot et
par la mêtme occasion la reconnaissance de sa belle mere.

M.Deleroix s'indigne avec Perrine de la trahison de
son ami, et le console de son mieux. Mais il faut retrou.
ver Nancy et retir r le titre de ses mains.

L'oncle donne 1,000 francs' et le neveu part à la pour-
suite de Nancy.

Il le rarnèae confus et repentant. Mais Nancy ne
veut se dessailir du titre que moyennant une in-
demnité de 100 francs.

Ici nous laissons la parole à l'avo::at de M. Dalecroix,
M. Pinvert :

Nancy tire de Sa poche une large enveloppe en papier
Bull, bien fermée de cinq cachets.

-Vous voyez, dit-il, que cette enveloppe porte votre
adresse, regardez bien qu'il y a cinq cachets, que ces
cachets sont intacts ! Mris vous cimprenez qu'après ce
qui s'est passé je nu veux pas m'exposer . être inquiété,
je ne veux m'exposer . aucun responsabilité. Je vais1
mettre ce paquet à la poste devant vous...

-Mais pourquoi ne pas me le donner ?
-Parce que, en le mettant à la poste avec recomman-

dation, on me donnera un bulletin qui sera une déchar-
ge i Songez donc qu'il y a une plainte de vol portée
contre moi par votrerneveu à ce sujet 1éEt, e outre,
vous allez nie dlonnnr, vouit aussi, une clas écrite de
votre main, constatant que la pièce vous a été remise.

-Au fond. c'est assez juste, pense M. Deleroix. Et
l'on va se rendre dans un bureau Je poste quand, tout à
coup, Nancy s'avise quo le papier de l'enveloppe Bull
est bien faible et, en compagnie de M. Deleroix et de
Perrine, il va ahe ter une I rgs enveloppe de fort pa-
Ier dont u reuauvro le paquet ; puis on écrit de nou-
veau l'adresse.

-Commtîîîe cela, dit Nancy il n'y a plus d'accident à
redouter.

M. Deleroir écrit et siie la décharge ; on se rend
dans le bureau de pioet!, ; là. on recommande le paquet,
qui disparaît par lu guichet,M. Dlcroix,itvec un soupir de
sitisfaction remet gracieusement la décharge '1 Nancy.
Pais il veut courir chez lui attendro l'arrivée du fac-
teur. Mais, avant (la le quitter, Nancy demande une
légère marque de satisfaction.

Et M. Delcroix lui donne encore 100 francs.
Le facteur lui remit bien le paquet si précieusement

cacheté et protégé qui ne contenait que du papier blanc.
Le tribunal avait condamné par défaut los deux es-

crocs à treize mois de prison.
Ils ont fait opposition. et leur attitude a été telle-

ment cynique, quo le tribunal a é!evé, ce qui se conçoit
guère, la peine à deux ans en ce qui cancerne Perrine.

NOTES SUR LE CARNAVAL.

Le Ganard avait l'intention de publier un numéro
spécial pour le carnaval, mais craignant de faire une
concurrence déloyale aux deux numéros illustrée du Star
et du Wlilncs, le Canard s'est contenté de prendre
quelques notes sur les fêtes de cette semaine.

Pour cela il a expédié aux quatre coins de la ville dix
de ses puis adroits reporters, et voici les faits les plus
importants qui nous sont parvenus.

m

COUACs

Dans un magasin de nouveautés :
Le client. -Je ne trouve pas ces

cravates de couleur distingués.
Le sous chef de rayon.-Monsieur

vous me surprenez, je n'en perte ja-
mais d'autres.

Madane Prudhomme n'est pas
contente.

-Comment ! dit-ele, on a donné
à notre enfant un clairon, un tam-
bour et un fusil, et tu lui enlèves
tout 1

-Pour être conséquent avec moi-
mame, répond i. Prudhomme ; je
suis pour le désarminement.

Achetez-vous une malle ? deman-
de un marchand à Caliao.

Une malle i et pourquoi faire, s'il.
vons plait?

-Pour-y mettro vos effets.
-Alors, vous voulez que j'aille-

tout nu? s'écrie Câino avec indi-
gnation.

Tous les jours vous pouvez re-
marquer ceci: une fenimu' sortant
d'une boutique, ai. elle, vi vers la
droite, ne manque jamais a regarder
à gauche.

C'est ainsi qu'hier matin une peti-
te ménagère sortait d'une urèmerie
avec un plat creux, empli de lait, oh
baignait un btau fromae'o mou. Elle
avait, naturellement, la tête tournée
du côté opposé à sa destination.

Choc terrible contre un gamin, qui
eut le devant de sa blouse, du menton
au genou, entièrement couvert d'une
épaisse couche de crême.

La ménnigère de crier et d'invecti-
ver.

Mais lui, avec un il gme rehaussé
de fine politesse:

-Beaucoup (te sucre maintenant,
madame, s'il vous plaît !

-On donnait un bal, la dame de
la maison adresse à son ami le capi-
taine Galino un petit billet dans
lequel elle espérait, selon la formule,
" qu'il voudrait bieu honor le bal
de sa c.osapagnie-"

Quelle n'est pas la surprice de la.
dame, en voyant entrer dans le sa-
lon le naif capitaine, à la tête de Ba
compagnie !

A table d'hôte, un Anglais mon-
trant du doigt le plat de Césistance,
un énorme clapo'l ti à point :

-Garçon, vuilkLz m e passer cette
petite poulet.

-Je prie monsieur de vouloir bien
attendre qu'il soit découp;é...

-Inutile, r eon... uJe es mange-
rai coimmue ça 1

-La Société 1rotectrice des ani-
maux vient d'ajouter l'article suivant
à ses statuts:

" Quiconque aura traité son pro-
Chain d'animal sera tenu de le proté-
ger.

-Un chantcur de cafés-concerts,
ionmentan11ment enrhuu:n , dtlaandeà
..on módcein s'il est vrai que lei ufs
frais éc:aicisseunt la voix it favorisent
l'émission des soui.

-Je crois bien 1 répond l'Esculape
avec un sérieux iiperturbable. Voy-
ez plutôt les pouls ;.dè qu'elles
pondent, elles s umettant à eianter I

Dans un restaurant de très petite
marqui,:

-Ma onsieurveut-il diner à un franc
cinquante ou à deux francs I interro-
ge le garçon.

-Quelle est la diffience ?
-Cinquante cenrtiues, monsieur.

Un promeneur donne deux sous à
un aveugle.

-Merci, monsieur, merci bien dit
le mendiant, dont les "yeux " expri.
ment toute la joie.

-Tiens, mais 011n1m1nt se fait-
il ?. Vous y voyez donc ?...

-je vais vous dire, monsieur...
-iais alors que signifie cette pan.

carte placée sur votre poitrine?
-Voilà... c'est que... voyez-vous,

monsieur... à la .ni tison, on s'est
tromp6... je ne suis pil aveugle, je
suis "sourd et muet I


